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kemoîsitrancès 

DU  PARLEMENT  , 

DE  N A VA  R R e; 

SUR 

LES  LETTRES  DE  CACHET, 

Arrêtées  le  21  Avril  1788^ 


TRÈS-HUMBLES 

ET  ■- 

TRÈS -RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES- 

Que  préfentent  au  Roi , notre  très- 
honoré  & foiiverain  Seigneur  , les 
Gens  tenant  fa  Cour  de  Parlement 
de  Navarre,  . , 

SUR  LES  LETTRES  DE  CACHET. 


I R 


Les  promefles  émanées  du  Trône  pré- 
fageoient  la  fécurité  de  vos  Sujets.  Leurs 
cœurs  s’étoient  ouverts  à reipérance  de  ne 
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plus  voir  les  volontés  injuftes  des  hommes 
puiffans  ufurper  Fautorité  légale  de  Votre 
Majesté. 

Cette  confiance,  SIRE,  eft  troublée. 
Tandis  que  la  Nation  attendoit  de  votre 
juftice  une  décifion  qui  aÙoit  rendre  tous 
l^s  Citoyens  à leurs  Juges  naturels  , le 
pouvoir  abfolu  a frappé  les  Tribunaux  eux- 
mêmes.  Pour  parvenir  à anéantir  les  prin- 
cipes de  la  fureté  perfonnelle  , il  a elTayé 
d’ébranler  les  Magiflrats  qui  en  font  les 
dépofitaires.  Aux  difgraces  des  Parlemens 
de  Paris  & de  Bordeaux  ont  fuccédé  des 
ordres  arbitraires  adrefles  à des  ^membres 
des  Parlemèns  de  Grenoble  & de  Rennes. 
Ces  coups  d’autorité  répétés  excitoient  en- 
core l’étonnement  & l’effroi  , lorfqu’un 
Magiftrat  du  Parlement  de  Touloufe  a été 
enlevé  , conduit  aux  pieds  des  Pyrennées, 
enfermé  dans  une  prifon  d’Etat  deftinée 
iufqu’à  préfent  à des  hommes  dépravés  que 
le  Gouvernement  vouloit  dérober  à la  févé- 
fi  té  des  Loix. 
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En  vain  cherche-t-on  à juflîfier  de  telles 
rigueurs  par  le  prétexte  du  maintien  de 
votre  autorité.  Vos  Parlemens  , SIRE, 
n’ont  jamais  eu  la  coupable  penfée  de  s’arr- 
roger  une  autorité  rivali  de  la  vôtre.  Tou^ 
jours  ils  ont  reconnu-en  vous  la  foiircede 
la  jurifdiclion  qui  leur  a été  confiée;  &, 
fans  doute  , ils  font  comptables  à Votre 
Majesté  de  raccomplilTement  de  leurs 
devoirs. 

Mais  , tandis  que  le  Citoyen  ifoîé  a 
des  Juges  que  la  Loi  lui  a donnés  , les 
Magiftrats  feroient-ils  livrés  à Fincertitiide 
des  jugemens  arbitraires  ? n’y  auroit-il  pas 
un  Tribunal  légal  pour  l’examen  de  leur 
vie  publique? 

Non  , SIRE  , notre  Légillation  ne  mé- 
rite pas  ce  reproche.  Si  fes  dilpofitions 
générales  tendent  à préferver  tous  les  Ci^ 
toyens  de  la  partialité  des  Commiffions 
extraordinaires  , elle  a voulu  fur-tout  que 
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les  Magîftrats  ne  fuflent  pas  traduits  à un 
Tribunal  formé  par  la  faveur  , fujet  à 
l’influence  du  relTentiment.  En  veillant  à 
la  fûreté  de  leur  perfonne , elle  a été  oc- 
cupée principalement  d’affermir  leur  ca^ 
radère  contre  les  dangers  de  la  foiblefle. 

Quel  feroit  l’effet  de  la  prévoyance  des 
Loix,  fî  la  conduite  des  Magiftrats  étoit 
expofée  à être  condamnée  fans  accufation^ 
fans  autres  témoins  que  des  délateurs , fans 
Juges  ? Tandis  que  le  fleur  de  Catellan 
rempliffoit  avec  zèle  les  fondions  du  minif- 
tère  public , fous  les  yeux  de  fa  Compagnie  ^ 
U était  dénoncé  fourdement  à Votre 
Majesté  , loin  des  témoins  de  fes démar- 
ches. Des  rapports  fufpeds , par  leur  clan- 
deftinité , motivoient  une  difgrace  précipi- 
tée, Déjà  l’ordre  de  fa  détention  étoit 
figné  : & il  devait  fe  croire  exempt  de 
reproche, 

Ainfi  y h peine  a précédé  l’accufation. 
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Lôrfque  la  liberté  lui  a été  ravie , il  ne  pou- 
voir repoufler  une  inculpation  ignorée.  Et 
s-’il  Tavoit  connue  , à qui  auroit-il  préfenté, 
les  preuves  de  fon  innocence,  dans  une 
prifon  étrangère  aux  Tribunaux  , foumife 
a,u  feul  pouvoir  militaire  ? 

' Tel  eft  le  càraélère  des  rigueurs  que  la 
Loi  n’ordonne  pas.  Elles  puniflent  des 
aélions  , qu’on  n’ofe  qualifier  de  prétendus 
délits  qu’on  ne  peut  nommer,  confondant 
les  peines  légales  avec  l’oppreffion^ 

On  fe  demande , avec  inquiétude , quel  a 
été  le  motif  de  fouftraire  votre  Avocat- 
Général  au  Jugement  de  fa  Compagnie. 
Elle  n’a  point  partagé  fans  doute  la  faute 
attribuée  à ce  Magiftrat  ^ . puifqu’elle  ne 
partage  pas  fa  dilgrace.  Il  n’eft  pas  permis 
de  fuppofer  qu’il  ait  paru  coupable  pour 
avoir  obéi  aux  ordres  de  cette  Compagnie, 
puifque  lui  feul  eft  puni. 


/ 
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' • Maïs  pourquoi  chercher  quelque  règle 
dans  Texercice  d’un  pouvoir  qui  veut  s’af- 
franchir de  toutes  les  règles  ? Auffi  long- 
temps qu’on  fubftituera  une  volônté  incer- 
taine à laJoi  qui  a jugé  d’avance  les  allions 
des  hommes,  il  n’y  aura  point  d’ordre  focial. 
Les  paffions'des  Grands,  mifes  à la  place 
des  maximes  immuables  de  la  juftice , fixe- 
ront la  deftinée  des  foibles. 

On  nous  accufe  fouvent  auprès  de  Votre 
Majesté  de  confondre  les  objets  de  la  Jurif- 
diébon  avec  ceux  de  l’Adminiftration  , qui 
nous  eft  étrangère.  Au  contraire,  SIRE, 
tous  nos  efforts  pour  le  itlaintien  de  la  liberté 
civile,  tendent  à faire  reconnoitte  des  bot- 
îles  invariables  entre  les  foins  du  Gouver- 
nement & les  fonâions  des  Tribunaux. 
L’hetireufe  cQnftitütion  dé  votre  Empire  a 
féparé  de  l’üfage  du  pouvoir  fuprême , cette 
portion  d’autorité  qui  prononce  fur  les  pro- 
priétés ,'  fur  les  coîîVéritidns  & fur  la  con- 
duite des  Citoyens.-  Cette  fonébon  délé-^ 
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guée  aux  Magiftrats  ne  leur  attribue  pas  un 
véritable  pouvoir;  puifqu’îls  ne  font  que 
les  interprètes  de  la  Loi , qui  ne  laiiTe  rien 
à leur  volonté.  A Votre  Majesté  feulé 
eft  réfervé  tout  ce  qui  appartient  à la  puif- 
fance. 

Tandis  qu’occupé  des  grands  delTeins  de 
Gouvernement,  vous  vous  entourez  de  con- 
feils  choifis , obligé  de  confier  à des  coopé- 
rateurs nombreux  les  détails  infinis  de  l’Ad- 
miniftration  , Votre  Majesté  ne  peut 
étendre  fes  vues  à cette  variété  de  rapports 
dont  dépendent  la  propriété  & la  fûreté  de 
vos  Sujets.  La  plupart  placés  à une  grande 
diftance  du  Trône,  voyentrintervalleocçu^' 
pé  par  l’indifïérence  , qui  n’obferve  pas  la 
vérité,  ou  par  l’intérêt  qui  la  déguife.  Les 
paffions  empoifonnent  les  canaux  par  lefi 
quels  elle  devroit  arriver  jufgu’à  vous, 

La  fécurité  civile  ne  pouvoir  avoir  pour 
bafe  inébranlable  que  des  Tribunaux  éta- 
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blispar  les  loix  , & auffi  invariables  qu’eîlesv 
Les  Juges  nommés  par  le  crédit  font  fiif- 
pecls  de  partialité.  Leur  choix  eft  dirigé 
par  quelque  paffion  fecrète  qui  a diffimulé 
fes  deffeins. 

Si  le  changement  arbitraire  des  Juges  efl: 
un  fujet  d’effroi  dans  les  fituations  ordinai- 
res , quelle  terreur  ne  doit-il  pas  infpirer 
dans  fes  rapports  avec  le  Gouvernement  ? 

L’AdminiAration  générale  de  vos  Etats 
ceft  fl  compliquée  ; qu’elle  a dû  être  divifée 
^ en  nombreux  départemens.  Depuis  les 
Provinces  les  plus  reculées  jufqu’auprès  du 
Trône  , il  a été  établi  un  ordre  progreffif 
de  coopérateurs  à FAdminiftration  , claffés 
fuivant  l’importance  de  leur  travail , avec 
une  fubôrdination  abfoîue..  L’habitude  de 
la  confiance  , & cet  efpric  commun  qui  fe 
forme  dans  toutes  les  profeffions  analogues , 
a toujours  difpofé  les  Supérieurs  aux  infi- 
niations  de  leurs  fubalternes  immédiats. 
Si  l’intérêt  d’un'  homme  ifolé  heurte  ceux 
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d’un  de  ces  adeptes  privilégiés,  celui-ci 
intéreflant  fon  prjOtedeur  , agité  de  proche 
en  proche  la  chaîne  entière  de  cette  redou- 
table hiérarchie.  Si  le  refTentiment  aigri 
lait , par  de  faciles  dégûifemens  , lier  fa 
vengeance  à l’intérêt  de  l’Adminiftratiôn 
même  , alors  la  faveur  développe  toute  fom 
influence  : on  furprend  un  ordre  de  Votre 
Majesté  contre  l’innocent,;  votre  augufte 
nom  eft  employé  à venger  un  Commis, 

''"•J-';  ' 

Mais  fi  l’imprudence  olFenfoit  un  de  ces' 
favoris  de  la  fortune  , toujours  prêts  » à 
vendre  leur  fecours  au"  Gouvernement , 
ennemis  de  l’Adminifiration , qui  efl:  forcée 
de  les  protéger  ; fi,  la  réfiflance  irritoit  un 
Adminiftfateur  placé  à une  moindre  dif- 
tance  des  Chefs , quelle  facilité  n’auroit- 
on  pas  à tromper  vos  Miniftres  ? /La  con- 
duite la  plus  irréprochable  feroit - noircie 
auprès  d’eux;  la  délation  , couvrant  à leurs 
yeux  fa  perfidie  , obtiendroit  un  de  ces  or- 
dres rigoureux  qui  font  à jamais  ie’^dérefpoir 
des  vidimes  du  crédit. 
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On  ne  nous  féprocliera  pas  J SÎRË  , de 
préfenter  dans^  ce  moment  _ à Votre 
Majesté^'  des  tableaux  exagérés.  Depuis 
qu’ElIe  a porté  fes  foins  paternels  fur  un 
objet  fi  digne  de  fa  bienfaifance,  les  prifons 
d’Etat  ouvertes  ont  rendu  à la  fociété  des 
infortunés  qu’elle  ne  connoiflbit  plus  , & 
quij  dans  un  abandon  défefpérant  5 igno- 
roient  fouvent  la  caufe  de  leur  malîieün 


Nous  ne  craignons  pas  de  voir  renouvel- 
1er  fous  votre  règne  ces  effirayantes  prof- 
criptîons  qui  furent  multipliées  au  gré  des 
délateurs , dans  des  temps  de  calamité  pu- 
blique. Le  caraélère  perfonnel  de  Votre 
Majesté  repou lîèîa  délation^  & votre  cœur 
rejette  les  rigueurs  exceffiveS;  mais  Fart  des 
Courtifans  faura  quelquefois  faire  préva- 
loir auprès  de  vous  les  préventions  de  la 
vertu  : & avec  dès  intentions  bienfaifantes  ^ 
vous  ordonnerez  l’oppreffion» 

S'IRE,  il  efl  un  moyen  de  garantira 
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jamais  votre  jnftice  des  erreurs  attachées  à 
Phumanité.  Daignez  renoncer  à Fufagé 
de  figner  des  ordres  rigoureux*  Toujours 
iis  ont  affligé  votre  cœur.  Ils  ont  trôubié 
cette  confcience  fl  pure  , par  le  fouvenir  de 
quelques  furprifes  faites  à votre  religion. 
Reprenez',  SIRE,  le  droit. précieux  de 
n’annoncer  votre  autorité  j que  par  des 
bienfaits. 

Que  vos  Sujets,  loin  dé  redouter xette 
communication  ^immédiate  de  leur  Sou- 
verain , ne  puifflent  y voir,  qu’une  faveur 
fignulée.  Qu’un  écrit  empreint  de  votre 
fîgnature  devienne  un  titre  honorable  tranf- 
mis  de  père  en  fils  avec  une  reconnoifflance 
héréditaire  , comme  , dans'  quelques  fa- 
milles privilégiées  de  notre  Refibrt  , on 
conferve  avec  une  forte  de  culte  , on  baife 
fouvent  avec  tranfport  ces  Lettres  atten- 
drilfantes  par  lefquelles  l’ame  de  HENRI  IV 
fe  communiquoit  à fes  Sujets. 
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Quelques  Adminiftrateurs  ont  penfé  que 
Tufage  des  Lettres  de  cachet  affuroit  quel- 
quefois l’exécution  rapide  des  vues  duGou- 
vernement , qui  feroit  retardée  par  la  len- 
teur des  formes  judiciaires.  Mais  feroit-il 
donc  vrai  que  parmi  les  Français  la  fureté 
perfonnelle  fût  inconciliable  avec  la  prof- 
périté  publique  ? 

Lorfqu’après  les  dernières  convulfions 
du  régime  féodai  , la  France  fut  déchirée 
par  les  guerres  civiles  , l’Autorité  Royale ^ 
méconnue,  çut  befoin  d’être  appuyée  par 
les  armes.  Les  Loix  furent  forcées  d’in- 
voquer le  dangereux  fecours  du  pouvoir 
militaire  ; &,  lorfque  les  troubles  parurent 
appaifés  , quelque  temps  encore  le  Gbuver- 
nement  dut  féconder  la  Police. 

Mais  , depuis  que  toute  puifTance  a dif- 
paru  devant  celle  de  Votre  Majesté  ; 
depuis  que  la  paix  intérieure , rétablie  dans 
toutes  les  Provinces  , a lié  progreffivement 
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les  diverfes  parties  de  l’Etat  par  une  orga- 
nifation  commune , les  Loix  fuffifent  au 
maintien  de  l’ordre  public.  D’une  extré- 
^ mité  du  Royaume  à l’autre  , le  plus  foible 
organe  de  ces  Loix  les  fai t\refpe6ler  fans 
obftacle  ; & la  plus  facrée  de  toutes  , celle, 
de  l’obéilTance  à Votre  Majesté  , n’a  pas 
befoin  d’être  rappellée  à un  Peuple  auffi 
fidelle  que  généreux  , dont  le  premier  fen- 
timent  eft  l’amour  de  fon  Roi.  Depuis 
long-temps  le  pouvoir  militaire  , devenu 
étranger  aux  rellbrts  du  Gouvernement , 
n’eft  néceflaire  qu’à  la  défenfe  de  nos  fron- 
tières. La  garde  qui  environne  votre  Trône 
n’efl:  plus  deftinée  qu’à  en  rehauffer  l’éclat. 

Au  milieu  d’une  Nation  douce  & pai- 
fible  , faut-il  que  quelques  détails  obfcurs 
d’Adminiftration  déterminent  des  rigueurs 
exercées  avec  la  précipitation  qui  ne  con- 
vient qu’aux  grands  dangers  publics?  Tan- 
dis que  le  crime  de  Lèfe-Majefté  doit  être 
inftruit  devant  les  Tribunaux  ordinaires  . 
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& jugé  par  la  Loi;  de  prétendus  délits, 
qu’elle  n’a  point  qualifiés  , feront-ils  jugés 
fans  inftrudion  , ou  punis  fans  jugement? 
Telle  eft  donc  la  prérogative  de  quelques 
hommes  favorifés  , qu’à  eux  feuls  eft  lailfée 
la  liberté  de  la  vengeance  perfonnelle  ; 
cette  liberté  redoutable , qui  a été  profcrite 
par  la  première  Loi  de  toute  police  fociale* 

Votre  cœur,  SIRE,  s’attendrira  fur 
les  dangers  qui  menacent  vos  plus  fidelles 
Sujets  ; mais  on  fe  hâtera  de  détourner 
votre  attention  fur  quelques  vains  pré- 
textes par  lefquels  on  effaye  de  juftifier  les 
ordres  arbitraires.  On  dira  à Votre 
Majesté,  que  fouvent  ils  fécondent 
fa  bienfaifançe  , lorfqu’en  prévenant  la  fé- 
vérité  des  Tribunaux  , votre  autorité  irii- 
médiate  fouftrait  un  coupable  à la  flétrif- 
fure  , une  famille  honorable  à l’opprobre. 

Mais  l’intérêt  de  la  Société  a-t-il  été 
çpnfulté  dans  cette  partialité  du  Gouver- 
nement 5 


I 
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‘nenlent  , toujours  empfeflTé  de  &uver  le^ 
coupables  recommandés  par  la  fortuae  i 
Pourquoi  faut-il  que  les  rigueurs  légales 
foient  réfervées  au  foible  & à rindigentj 
tandis  qu’à  toutes  les  faveurs  des  çlaffes  , 
les  plus  fortunées  on  ajoute  encojfe  Vim^ 
punité  ? Puifque  la  honte  attachée  au  châ- 
timent eil  le  frein  le  plus  puilfant  parmi  les 
hommes  dont  les  fentimens  ont  été  exaltés 
par  l’éducation  , qu’ils  ne  foient  plus  en- 
couragés au  crime  par  les  promeffes  du 
crédit  5 trop  dilpofé  à les  préferver  des 
peines  flétriflantes^  ^ 

D’ailleurs,  On  abufera,  auprès  de  Votre 
Majesté  , du  vain  prétexte  de  l’honneur 
d’une  famille.  Le  prétendu  criminel  qu’on 
paroitra  fouftraireàla  fé vérité  de  laJuftice, 
fera  fou  vent  une  viéiime  facrifiée  à l’intérêt 
d’un  parent  accrédité.  Ainfi  votre  bienfai- 
fance  même  fécondera  les  defléins  de  Fini- 
quité  , confomniera  fes  forfaits.  Croyant 
faire  un  aéle  de  clémence  , vous  aurez 
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condamné  un  innocent  au  défefpoir  d’une 
éternelle  captivité. 

Erreur  facile  au  milieu  de  tous  les  genres 
de  fédudion  qui  environnent  vos Miniftres, 
de  tous  les  faux  rapports  qui  furprennent 
leur  confiance*  Erreur  prefque  toujours 
irréparable  : car  lés  viélimes  infortunées 
du  crédit  5 privées  de  toutes  les  commu- 
nications qui  confiaient  les  malheureux , 
n’ont  rien  à efpérer  de  leurs  plaintes.  Les 
inftigateurs  de  l’oppreflion  veillent  à fa 
durée.  Toute  lumière  eft  écartée  , avec 
foin  , de  ces  demeures  affleufes  , image  du 
tombeau. 

Votre  autorité  ^ SIRE  , entre  les  mains 
des  Magillrats,  n’infpire  point  ces  terreurs. 
Leur  Tribunal  n’eft  point  environné  de  cet 
appareil  de  puifiance  qui  repouife  la  multi- 
tude : leurs  fondions  excluent  toute  idée 
de  pouvoir  perfonnel  : auprès  d’eux  la  dé- 
lation n’elpèi'e  aucun  fuccès  : tous  les  degrés 
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de  rinftruâion  font  fixés  par  des  règles  in- 
variables : la  défenfe  de  TaccLifé  précède  la 
condamnation  : leurs  décifions , diélées  par 
la  Loi , ne  font  point  enveloppées  du  voile 
myftérieux  qui  couvre  les  vengeances  du 
pouvoir  arbitraire.! 

Aux  grandes  confidératîons  que  nous 
venons  de  préfenter  à Votre  Majesté  , 
nous  n’ajouterons  pas,  SIRE,  le  détail' 
des  Ordonnances  dans  lefquelles  vos  Sujets 
ont  droit  de  trouver  la  fauvegarde  de  leur 
liberté.  Qu  eft^il  befoin  de  retracer  fous 
vos  yeux  ces  décifions  fi  fouvent  répétées- 
de  vos  auguftes  Prédéceffeurs  , par  lef- 
quelles ils  ont  défendu  d’avoir  égard  à leurs 
Lettres  clofes  , fur  le  fait  de  la  jujlice  ; 
en  déclarant  d’avance  la  défobéiffance  im 
devoir  ? Les  titres  les  plus  indeftruéfibles 
de  la  Nation  font  dans  le  cœur  de  Votre 
Majesté  , dans  cet  efprit  de  juftice  qui 
la  caraétérife.  Vous  vous  indignere  zcontre 
l’abus  qu’on  a ofé  faire  de  votre  confiance^ 
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^ VOUS  ne  laîfferez  plus  à rintrîgue  qui 
obsède  le  Trône  , ' î’efpoîr  de  faire  fervir 
votré  nom  à l’exécution  de  fes  înjuftes, 
projats. 

Daignez  > SIRE,  porter  vo;S  regardS' 
fur  l’étend ue  de  vos  Etats.  Voyez  rordre 
public  ébranlé  par  les  coups  répétés  d’un 
pouvoir  fans  règles  , dont  le  caradère  eft 
la  précipitation  ; pouvoir  redoutable  , qui 
toujours  fuppofe  la  réfi fiance,  pour  excufer^ 
l’ufage  de  la  force  j confond  les  plaintes; 
aveC:  la  fédition  , & les  repréfentationa 
avec  la  déibbéiffance. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  rappeller  à 
Votre  Majesté  la  difgrace  des  trois  Ma- 
giftrats  enlevés  aux  Parlemens  de  Paris  & 
de  Touloufe  , privés  du  droit  acquis  à tout 
Citoyen  d’être  libre,  s’il  n’eft  accufé  devant 
fes  Juges.  Ils,  ignorent  le  motif  des.  rigueurs 
qu’ils  éprouvant. 

Nous  vous  demandons,  au  nom;  de  la 
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Loi  5 ( c’efl:  la  prière  la  plus  agréable  à un  ,• 
Roi  jufte  ) nous  vous  demandons  , au  nom 
de  la  Loi , d’abolir  les  peines  arbitraires  ; 
de  rendre  tous  les  accufés  à leurs  Juges 
légitimes  , aux  Tribunaux  leur  aâivité.  . 

" Dans  ce  moment,  notre  zèle  eft  entraîné 
vers  un  objet  bien  digne  d’intérelTer  la 
bienfaifance  de  Votre  Majesté.  L’abus 
du  pouvoir  abfolu  a produit  l’anarchie  dans 
plufieurs  grandes  Provinces  : déjà  , depuis 
huit  mois  , les  propriétés  n’y  ont  point  de 
protedeurs  ; les  crimes  n’y  ont  point  de 
vengeurs  publics.  La  longue  difgrace  du 
Parlement  de  Bordeaux  eft  pour  fes  Jufti- 
ciables  une  calamité  plus  affligeante  qu’un 
fléau  deftruéleur. 

Ne  pouvant  diffimuler  fes  fuites  fu- 
neftes  , on  a perfuadé  à Votre  Majesté, 
que  des  Magiftrats  éloignés  de  leur  Siège 
ordinaire , de  leur  Greffe  , de  leurs  Coo- 
pérateurs indifpenfables , peuvent  rendre 
la  juftice.  On  leur  fait  un  crime  de  leur 
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iBadlon.  Mais  les  habitans  de  ces  Provinces 
défolées,  favent  difcerner  les  véritables  au- 
teurs de  leurs  maux.  , 

.Que  ne  pouvons  - nous  , SIRE,  faire 
parvenir  jufqu’à  votre  cœur  les  plaintes  de 
cette  foule  d'infortunés , dont  les  droits 
font  ufurpés  , dont  la  fubfiftance  eft  com- 
promife!  Piufieurs  périront,  après  avoir 
invoqué  long-temps  le  Tribunal , dont  la 
protedion  auroit  prolongé  leurs  jours. 

Si  on  éloignoit  de  Votre  Majesté  cet 
attendriffant  tableau,  nous  adrellerions  un 
autre  langage  à ceux  qui  font  moins  fènfî- 
bles  aux  larmes  de  l’opprimé  qu’aux  grands 
intérêts  publics  : nous  leur  dirions  , que 
depuis  huit  mois  les  grands  intérêts  n’ont 
point  de  Juges  dans  une  Ville  maritime , la 
plus  commerçante  de. -vos  Etats;-  que  les- 
fpéciîlations  dû-commerce  dépendent  de  la 
fureté  des  engagemens  ; que  la  caution  de 
cette  fûreté  eft  dans  la  préfeoce  d’une  auto- 
rité toujours  empf'efféç  dç  les  faire  exécuter». 
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Nous  leur  dirions  que  la  police  , fi  nécef-- 
faire  au  Gouvernement  lui  - même  5 eft 
privée  de  fon  réflbrt  principal  ; que  depuis 
huit  mois  l’impunité  s’étend  fur  un  efpace 
de  cent  lieues.  ^ 

Si  le  récit  de  tels  défordres  parvient  à 
Votre  Majesté  , Elle  ne  permettra  point 
qu’on  repouïîe  nos  réclamations  par  le  re- 
proche d’étendre  trop  loin  notre  follicitudé. 
Votre  bienfaifance  approuvera  la  confiance 
de  notre  zèle  pour  la  véritable  gloire  de 
votre  règne.  Vous  rejetterez  les  infinua- 
tions  , par  lefquelles  oîi  vous  préfente  une 
dangereufe  confédération  dans  l’uniformité 
des  principes  de  vos  Cours.  Dans  le  con- 
cours de  leurs  démarches  , vous  ne  verrez 
qu’un  devoir  commun  rempli  fans  concert, 
parce  qu’il  a les  mêmes  règles  ; une  foumif 
fion  toujours  inaltérable,  qui  attend  de 
Votre  Majesté  feule  le  bonheur  public. 

Votre  ame  fenfible  s’affligera  d’avoir 
ignoré  fi  long-temps  les  infortunes  de  vos 
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Sujets.  Et  nous  ^ en  voyant  la  juftice  re- 
prendre fes  droits , l’ordre  rétabli  dans  les 
Provinces  voifines  de  notre  reflort , nous 
nous  féliciterons  d’avoir  renouvelle  nos 
humbles  repréfentations  auprès  de  Votre 
Majesté  , malgré  les  efforts  multipliés  par 
rintrigue  pour  étouffer  notre  voix. 

Telles  font  les  très  - humbles  & très- 
refpeélueufes  remontrances  que  préfentent 
à Votre  Majesté  , 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté^ 

Les  très-humbles  ^ très-obéiflàns  , 
très~fîdelles  Serviteurs  & Sujets, 

Les  Gens  tenant  votre  Cour  de 
Parlement  de  Navarre.. 

Pau  , le  21  Avril  1788s 


I 


